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AVANT PROPOS


 


 


 


Si l’Art a une histoire, il y a aussi en Europe une longue histoire de l’Art partagé entre nations, souvent à la suite d’événements politiques, religieux, sociétaux ou inventifs qui seront à l’origine de nombreux apports ou d’échanges artistiques entre ces pays européens.


Cet ouvrage va retracer ces derniers au fil des siècles dans l’Europe historique : celle des alliances, des invasions et des guerres, celle des royaumes et des empires qui se sont constitués ou celle des religions qui se sont imposées ; en mettant en scène des artistes européens qui en transmettant leur style ou leur invention à d’autres pays, seront à l’origine de notre patrimoine artistique, savoir la culture intracom-munautaire.


L’Europe s’est faite depuis l’Antiquité, habitée à l’origine par des peuplades en majorité Celtes qui vont très tôt être soumises à de fortes influences culturelles venues de Grèce retransmises par l’Empire Romain d’Occident, ces nations étant également européennes, ou par l’Empire Romain d’Orient ; puis celles plus ou moins conséquentes des invasions venues de l’extérieur mis à part les Vikings, ressortissants européens, savoir : ostrogothes, wisigothes suivies d’intégrations, puis sarrasines ou ottomanes avec des occupations cependant durables pour certains pays comme l’Espagne, le Portugal ou les pays des Balkans, Grèce comprise.


L’arrivée de moines missionnaires irlandais en Bretagne vers 590 après notre ère, venus rechristianiser les populations après la chute de l’Empire Romain d’Occident et l’avènement de Charlemagne en l’an 800 sont les fondements de l’Europe moderne ainsi que celle des Arts aux racines souvent communes et aux développements maintes fois partagés.


 


Cet ouvrage est aussi un livre d’histoire européenne, celle depuis l’Antiquité à nos jours, afin que le lecteur puisse mieux en comprendre le contexte, d’où la raison de ces échanges artistiques entre nations à l’origine de notre culture intracommunautaire.


 




 


 


 


 


 


PREMIÈRE PARTIE


 



LA FORMATION DE L’EUROPE DES ARTS


 


L’origine du nom Europe.


Il viendrait du phénicien « ereb » qui veut dire « le couchant » en parlant du soleil, par opposition à « açou », signifiant le levant, d’où le nom de l’Asie. Une autre thèse est le mot « arouba » qui signifierait en langue arabe une belle femme.


Plus poétiquement et selon un mythe venant de Crète, Europe est le nom de la fille d’Agenor, Roi de Tyr, aujourd’hui au Liban ; une jeune et jolie princesse qui avait l’habitude de se baigner dans la mer Méditerranée avec ses amies, lorsqu’un jour Zeus, Dieu du ciel et du tonnerre dans la mythologie grecque, l’aperçut depuis le sommet du mont Olympe et il en est tombé amoureux. Lors de ce coup de foudre, il se transforma en un superbe taureau blanc aux cornes d’or en forme de croissant pour pouvoir l’approcher sur la plage sans l’inquiéter ni éveiller l’attention de son épouse, très jalouse, la déesse Héra.


La jeune princesse, après quelques hésitations, s’avança puis monta sur son dos. C’est alors que Zeus sous la forme animale se précipita à la mer pour rejoindre la Crète avec sa passagère. Ils vécurent heureux, car Zeus en reprenant son état lui donna trois enfants, dont Minos, Roi légendaire de Crète. 


Le taureau quant à lui a regagné le ciel en formant sa propre constellation du zodiaque dont les étoiles seraient à l’origine du drapeau européen.


 


Une chose est néanmoins sûre, le taureau et la jeune Europe ornent le revers de la pièce de monnaie grecque de 2 euros.


 


 


Des frontières inchangées et toujours actuelles.


Si les limites occidentales et septentrionales de l’Europe sont bien définies, bordées par la mer Méditerranéenne, l’océan Atlantique, la mer du Nord et la mer Baltique et enfin la mer de Norvège ; elles sont bien moins précises historiquement parlant concernant sa partie orientale avec l’Ukraine et plus au sud avec la Turquie, ex-empire Byzantin et Empire Romain d’Orient.


Cependant et dans le présent ouvrage seront visités les pays européens existants de nos jours, même si leurs territoires ont pu être modifiés ou repris au fil des siècles et mention en sera faite, comme suit :


– Les Pays latins, avec la France et l’Italie.


– La Péninsule ibérique, comprenant l’Espagne et le Portugal.


– Les Îles britanniques : le Royaume-Uni et l’Irlande du Sud ou l’Eire.


– Les Plats Pays ou le BENELUX (Belgique, Pays-Bas et Luxembourg).


– Les Puissances continentales, dont l’Allemagne, l’Autriche et la Suisse.


– La Scandinavie avec le Danemark, la Norvège, la Suède et la Finlande.


– Les Pays Baltes avec l’Estonie, la Lettonie et la Lituanie.


– Les Nations d’Europe centrale : la Pologne, la Tchéquie et la Slovaquie.


– Les États du Moyen et Bas Danube avec la Hongrie et la Roumanie.


– Les Alpes Juliennes ou la Slovénie.


– Les Balkans et la Grèce.


– Les Îles méditerranéennes méridionales avec Malte et Chypre.


 


 


L’évolution de la population avant et après les invasions du Ve siècle.


À l’origine, le territoire était occupé par des Celtes, des Carpates balkaniques à l’Atlantique et plus au sud par des Grecs. Ils ont été dominés par la suite par les Romains qui ont occupé tout le pourtour de la Méditerranée jusqu’aux rives du Rhin, du Danube et à la limite de l’Écosse jusqu’en 476, date de la fin de l’Empire Romain d’Occident et puis l’Europe a été envahie à cette époque par des peuplades venues de l’Est telles que les Wisigoths dans la péninsule ibérique et au sud-ouest de la Gaule, les Francs au nord, les Anglo-Saxons en Grande-Bretagne, les Burgondes (devenus bourguignons) le long du Rhône et enfin les Ostrogoths en Italie. 


Ces envahisseurs ont été eux-mêmes forcés à migrer vers l’ouest par des peuplades venues d’Asie centrale qui avaient déjà repoussé les Huns et ils s’intégreront peu à peu dans la Communauté. Puis, dès le VIIIe siècle, l’emprise de l’Islam touche le sud de l’Europe avec la Sicile, l’Espagne et le Portugal qui seront occupés par les Maures ou les Sarrasins plusieurs siècles durant tout en profitant cependant de la culture de leur envahisseur qui était très avancée pour l’époque.


De même qu’au nord ce sont des peuples scandinaves, les Vikings ou Hommes du nord, devenus Normands en France et qui étaient à l’étroit, car polygames et qui pourront naviguer à la faveur d’un réchauffement climatique jusqu’en Grande-Bretagne et à l’ouest de la France et hériteront en 911 de ce qui deviendra le duché de Normandie et ils iront même du fait de la fonte des glaces jusqu’aux côtes américaines et au Groenland qui était un pays vert à l’époque, comme son nom l’indique.


 


Enfin, et à partir du XVe siècle, les turcs ottomans prendront possession de Constantinople (aujourd’hui Istanbul) en 1453, puis de l’ensemble des Balkans dont la Grèce pour plusieurs siècles et même l’Italie du sud.


 


 


L’héritage artistique viendra de la Grèce antique et sera transmis à l’Europe par Rome, capitale de l’Empire romain d’Occident.


Si tous les pays européens avaient leur propre culture, avec notamment l’Art Celte, Rome avec son héritage étrusque, va prendre de l’importance en bâtissant son empire dès le IIIe siècle avant notre ère avec la conquête du bassin méditerranéen, dont celle de la Grèce qui deviendra une province romaine, avant de conquérir notre pays, la Gaule, en 52 avant JC, puis ses territoires s’étendront des rives du Danube et de celles du Rhin jusqu’aux frontières de l’Écosse. 


La Grèce était avant son occupation une brillante civilisation qui a pris naissance sur les rives de la mer Égée, avec de nombreuses cités indépendantes comme Athènes ou Sparte et la fondation de colonies comme Agathé (Agde), Nikaïa (Nice) ou Massalia (Marseille) dans la future Gaule franque et son héritage artistique et culturel, avec pour apogée le siècle de Périclès, restera intact deux mille ans après.


L’Art grec trouve ses origines vers 2500 avant notre ère, issu de l’Art des îles Cyclades en mer Égée, puis de celui de la Crète et enfin de l’art Mycénien et avec la suprématie d’Athènes est apparu le classicisme grec avec notamment la sculpture du Discobole, en 450 avant notre ère, ou l’Art hellénistique, du nom d’Hellên, un personnage de la mythologie qui unit tous les Grecs, avec la sculpture de la « Victoire de Samothrace », qui a orné pendant longtemps les radiateurs des Rolls-Royce britanniques.


Rome va s’imprégner de la culture des Grecs et ce dès le IIe siècle avant notre ère, comme le précisera le fameux vers de l’épître III du poète latin Horace (vers 65 avant J.C) : 


« Conquise la Grèce a conquis son inculte vainqueur et a apporté les Arts au Latium rustique ».


Comme la ville de Pompéi aux décors gréco-romains ensevelie sous les cendres volcaniques du Vésuve en l’an 79 et redécouverte en 1748.


C’est ainsi que Rome va par la suite transmettre la culture grecque qu’elle a reçu en héritage à toutes ses colonies européennes, dont la Gaule, la future France et c’est l’ensemble de l’Europe qui va reprendre dans ses arts visuels les formes et décors de l’Art grec dont les plus emblématiques sont les colonnes dites « doriques » d’aspect relativement sobre ou celles « ioniques » plus évoluées et enfin les chapiteaux « corinthiens » richement ornés. 


Cependant, lors de la chute de Rome et de son empire en 476, de nombreuses populations germaniques prendront la place, mais elles hériteront également de Rome et de facto de la Grèce.


 


 


Le legs artistique grec se fera également par Constantinople, capitale de l’Empire Romain d’Orient.


Il ne faut cependant pas écarter l’Art byzantin, né au début du IIIe siècle après notre ère et qui va persévérer jusqu’à la prise de Constantinople par les musulmans ottomans en 1453. Il provient de cette ville fondée par l’Empereur romain Constantin, d’où son nom, sur le site de la ville grecque de Byzance, aujourd’hui Istanbul en Turquie. L’Empire Romain d’Orient n’est autre que le prolongement de celui de Rome.


Cet empire s’étendra de l’Italie du Sud à l’ensemble des Balkans avec une large partie de l’Anatolie turque et jusqu’aux rives du Bosphore, donc à la Turquie actuelle et bien après l’effondrement de Rome et de l’Empire Romain d’Occident en 476. 


L’Art byzantin est un art romain d’Orient très religieux avec notamment ses productions d’enluminures et d’icônes empreintes de l’Art grec antique et qui va naturellement influencer les pays voisins de confession orthodoxe des Balkans, telles que la Bulgarie, la Roumanie et la Serbie actuelle et même l’Italie du Sud avec Venise et la Sicile.


De même qu’entre les années 900 à 1250 en Germanie, lors de la Renaissance ottonienne suite à l’avènement d’Otton 1er, fondateur du Saint Empire Romain Germanique, son fils Otton II s’étant marié avec une princesse byzantine prénommée Théophano, cette union va favoriser l’arrivée en Occident d’artistes venus d’Orient dont la culture va dépasser les limites de son empire, la partie orientale de l’héritage de Charlemagne.


Mais de Constantinople viendront les premières querelles iconoclastes (du grec « eikôn » : image et « klaô » : briser) en 730 et en 813, c’est à dire dans les Arts le refus de représenter des images de personnages religieux pour éviter l’idolâtrie selon le 2ème commandement de la Bible :


« Tu ne feras point d’image taillée, ni de représentation des choses qui sont en haut dans les cieux… tu ne te prosterneras point devant elles et tu ne les serviras point ; car moi l’Éternel, ton Dieu, je suis un Dieu jaloux… »


Lors de ces périodes, les icônes qui ornaient les édifices religieux seront détruites et les mosaïques arrachées de leur support, peut-être dans un but non avoué de privilégier le symbole de la croix face aux Ottomans.


Ce dilemme va aussi se reproduire bien plus tard dans les pays germaniques après la Réforme du moine Luther en 1517, mais aussi dans les pays Flamands et surtout en Suisse avec le religieux Calvin en 1541 à Genève, séparant ainsi en deux l’Europe des Arts : celle du monde germanique au nord, opposé au Sud latin. 


 


 


Les fondateurs de l’Europe des Arts seront aussi Saint Colomban et Charlemagne.


Vers l’an 540 de notre ère, Saint Colomban, un moine né près de Dublin en Irlande, va partir avec une douzaine de compagnons rechristianiser une partie de l’Europe en parcourant notamment la Germanie — future Allemagne —, l’Italie et la Suisse, aidé par son disciple Saint Gall après avoir débarqué près de Saint-Malo en Bretagne.


Il va d’abord fonder un premier monastère à Annegray près du bourg de Faucogney-et-la-Mer dans le pays des Mille-étangs dans les Vosges Haut-Saônoises, puis un second plus au sud à Luxeuil-les-Bains et il va être à l’origine de la construction de plus de 40 monastères, notamment dans la région, avant d’être chassé par Brunehaut, la Reine des Francs, en raison de son christianisme jugé trop « celtique » et il s’est enfui à Bobbio en Italie.


C’est ainsi qu’arriveront en Europe continentale de véritables œuvres d’art, les fameuses « enluminures insulaires », des manuscrits enluminés irlandais réalisés à la demande de saint Patrick, saint patron de l’Irlande, destinés à l’évangélisation des populations.


L’un des pères fondateurs de l’Union Européenne actuelle, Robert Schumann (1886-1963), disait de Saint Colomban « qu’il était le saint patron de ceux qui cherchent à construire une Europe unie ».


À noter que déjà dans ses écrits, Saint Colomban cite le mot Europe comme une communauté de peuples et non un pays.


Vient ensuite Charlemagne, sacré Empereur en l’an 800 à Rome à l’âge de 26 ans, il va résider à Aix-la-Chapelle, aujourd’hui Aachen en Allemagne dans le Land de Rhénanie-du-Nord–Westphalie, et son empire s’étendait depuis la France actuelle, Bretagne exceptée, au Benelux (Belgique, Pays-Bas et Luxembourg), à l’Allemagne et au nord de l’Espagne ainsi qu’à l’Italie du Nord et à l’Autriche. 


De par ses conquêtes il va préfigurer l’Europe telle que nous la connaissons avant que son empire ne soit partagé entre ses petits-fils avec le Serment de Strasbourg en 842, confirmé par les Traités de Verdun en 843 et de Meerssens en 870, qui deviendra d’une part le Royaume de France et d’autre part le Saint Empire Romain Germanique de Charles-Quint avec des États allemands non encore réunis et l’Empire Austro-Hongrois avec entre ces deux territoires, la Lotharingie ou le royaume de Lothaire, l’un des petits fils, qui donnera son nom à la Lorraine, qui s’étendait de l’Italie à la région de Brême au nord de l’Allemagne actuelle.


Cette période dite « carolingienne », car celle de Charlemagne, s’est montrée riche en Arts notamment dans la production de manuscrits enluminés par l’École de la Cour de Charlemagne avec de nombreux évangéliaires copiés avec une écriture dite à la « caroline » plus lisible que celle mérovingienne et ancêtre de nos caractères actuels calligraphiés dans les « scriptoria » d’Aix-la-Chapelle qui étaient des ateliers d’écriture avant l’invention de l’imprimerie. Par ailleurs, on pratiquait également la sculpture de bronzes dans les fonderies de la ville. 


Ainsi le moine Eginhard (770 – 840), issu de l’abbaye de Selingenstadt dans la région du Main, contemporain et auteur de la biographie de Charlemagne, va le décrire comme « passionné par les arts libéraux et respectueux des hommes qui s’y distinguaient et il les comblait ».


Enfin, Charlemagne a pris position lors du Concile qui s’est réuni à Francfort-sur-le-Main en Germanie en 794 dans le dilemme iconoclaste de son temps qui était né à Constantinople dans l’Empire Romain d’Orient, ce qui prouve que l’Occident avait déjà à l’époque des relations avec la capitale byzantine, et concernant cette interdiction de représenter des divinités ou des saints sur des images par crainte d’idolâtrie, il a confirmé la présence des images dans les églises, mais en tant qu’ornement, reprenant la doctrine du Pape Grégoire le Grand en l’an 600.


Il est néanmoins certain que s’il avait pris un avis contraire, les Arts européens n’auraient pas eu la même destinée, bien que cette querelle sera de nouveau et encore d’actualité plus tard en Germanie, dans les Pays-Bas et en Suisse avec le moine Luther, puis avec le religieux Calvin.


 




 


 



LES ÉVÉNEMENTS QUI ONT FAIT AU COURS DES SIÈCLES L’ART EUROPÉEN.


 


 


Il va surtout s’agir de l’avènement du christianisme avec Jésus de Nazareth, puis en contrepartie l’Islam du prophète Mahomet et enfin du protestantisme de Martin Luther en réaction au christianisme.


Le christianisme va être cependant la religion qui privilégiera toujours les Arts, qu’elle soit prêchée à Rome, à Byzance ou dans le reste de l’Europe.


D’autre part, les Croisades chrétiennes vont donner une ouverture d’esprit artistique à la vieille Europe du Moyen-âge.


Il en sera de même avec les échanges commerciaux accrus avec la venue de marchands, la plupart des Italiens ou des membres de la Ligue germanique de la Hanse qui ont fait fortune et qui sont devenus des amateurs d’Art et des mécènes, rivalisant avec les Princes.


Sans oublier les grands progrès faits dans la peinture grâce aux Flamands et la redécouverte de l’imprimerie en tant que vecteur de la communication des courants artistiques.


Par contre et avec la réforme protestante de Luther et la seconde menée par son suiveur Calvin, vont fracturer l’Europe des Arts, principalement aux Pays-Bas et en Suisse, pour cause d’iconoclastie avec la guerre des images. L’Église catholique réagira avec la Contre-Réforme et l’Art baroque.


 


Enfin, des mouvements patriotiques au XXe siècle vont faire renaître le Moyen-Âge avec les styles Historiques ou contrer la Révolution Industrielle avec l’Art Nouveau.


 


0000. Avec l’avènement du Christianisme, l’Art sacré chrétien se développera rapidement et sera omniprésent en Europe.


Il marque donc le début de notre ère avec la naissance de Jésus en Palestine au Moyen-Orient alors sous le contrôle des Romains et son représentant Ponce-Pilate ; devenu un jeune rabbin, il voulait réformer le judaïsme et sera crucifié par ses semblables à l’âge de trente ans.


Cette nouvelle religion sera surtout structurée par Paul de Tarse, dit Saint Paul, né en Turquie et citoyen romain de confession juive, il s’est converti à la religion de Jésus et deviendra l’un des apôtres.


Après de nombreuses persécutions, le christianisme va néanmoins triompher en l’an 380 à Rome, l’Empereur Théodose le déclarant religion officielle de l’Empire Romain d’Occident. Dès lors, il va rayonner sur toute l’Europe avec comme support les Arts sous toutes leurs formes.


Ces Arts vont être fortement empreints par la foi et vont s’appliquer dans l’architecture, la sculpture et la peinture qui vont représenter les scènes de la Bible, la Sainte Famille et tous les saints et il s’agira de l’Art Sacré.


Une grande place sera faite à la Vierge Marie, mère de Jésus, sous la forme de nativités ou en majesté, de même que pour les Saints « Évangélistes ».


Tout va partir de Jérusalem, puis d’Antioche en Asie Mineure et ensuite de l’Empire byzantin avec ses fresques, ses mosaïques et ses icônes pour se propager ensuite de Rome à la péninsule ibérique en passant par la Gaule, puis en Germanie, en Pologne et dans les pays d’Europe centrale.


Un grand ambassadeur de l’Art Sacré sera Michel Ange, un célèbre artiste italien du XVe siècle, auteur des fresques de la Chapelle Sixtine à Rome, l’Église ayant été le promoteur du savoir-faire artistique italien de la Renaissance. De même que l’Art Sacré chrétien va défendre la religion catholique avec l’art baroque pour contrer l’hégémonie protestante.


Ainsi, il n’y aurait pas une église en Europe, si petite soit elle qui ne soit également un musée.


 


 


610. L’Islam du Prophète Mahomet influencera également les Arts en Europe lors de l’occupation de certaines régions.


Cette nouvelle religion monothéiste, en réaction aux succès du christianisme sur un fond de ralliement géopolitique en Palestine, Syrie et Jordanie, va trouver l’adhésion de beaucoup de populations de ces régions du sud de la mer Méditerranée et va insuffler un esprit de conquête religieuse. 


En effet, et à peine un siècle plus tard, la péninsule ibérique composée de l’Espagne et du Portugal sera envahie respectivement pendant 7 et 5 siècles par des Berbères du Maghreb, puis par les Maures issus de l’ancienne Mauritanie, région qui à l’époque occupait la quasi-totalité de l’Afrique du Nord, d’où le nom espagnol de « morisco » ou enfin par des Sarrasins, du nom d’une peuplade d’Arabie, dénommée en latin médiéval « sarracenus » ou « sarraceni » au pluriel, du grec byzantin « saracenoï » qui signifie arabe.


L’Espagne prendra alors le nom d’Al Andalus, qui fera référence plus tard à la province d’Andalousie et elle ne sera libérée entièrement qu’en 1492 peu après le Portugal. Cependant et dans les Arts le bilan sera loin d’être négatif dans la péninsule avec l’architecture, la céramique et les cuirs, bien que cette religion iconoclaste n’accepte par la reproduction des visages.


Mais avec la prise de Constantinople, aujourd’hui Istanbul (Is ten polis : la ville) par les Turcs en 1453 va commencer la conquête des pays voisins des Balkans d’obédience byzantine et orthodoxe, savoir la Bulgarie, la Grèce, la Serbie et la Bosnie-Herzégovine (de l’allemand, Herzog : le duc) qui seront occupés plusieurs siècles par ces Turcs musulmans dits « Ottomans », du nom d’Outhman, un souverain arabe. Aussi ces pays passés maîtres dans les icônes d’origine byzantine ont vu leur production artistique quasiment disparaître et pendant cette époque il n’y aura pratiquement pas d’échanges artistiques avec le restant de l’Europe.


Enfin, la capitale autrichienne, Vienne, sera également assiégée, mais elle résistera par deux fois aux turcs ottomans en 1529 puis en 1683 et à la suite de ce dernier événement les Arts culinaires s’en trouveront enrichis (cf. infra).


 


 


1095. Les croisades du Moyen Âge vont ouvrir de nouveaux horizons aux Européens et les Arts vont s’enrichir de la culture des pays traversés et également de celle du Moyen-Orient.


La première croisade fait suite à un appel du pape Urbain II pour défendre les lieux saints chrétiens au Moyen-Orient, principalement à Jérusalem, de l’envahissement ottoman et au contact des Arabes, les Croisés apprirent beaucoup de choses, comme la fabrication du papier, une invention cependant chinoise que les Arabes avaient rapportée, alors qu’à l’époque on utilisait des parchemins faits de peaux et plus tard en 1204 lors du pillage de Constantinople par les Croisés, ils permirent aux artistes occidentaux de s’inspirer des Arts orientaux, la civilisation occidentale étant très en retard par rapport aux civilisations musulmane et byzantine.


Si la première expédition a rempli sa mission, les dernières furent un échec militaire, mais elles comportaient dans leurs rangs des Français, mais aussi des Allemands, des Anglais et des Italiens, qui ont pu ainsi rentrer en contact avec d’autres pays européens sur le chemin et s’enrichir de leur culture de même qu’avec le monde oriental musulman ou de Byzance en apportant à l’issue de leur périple un souffle nouveau à l’Art européen.


 




1356. Les marchands de la Baltique et les dynasties commerçantes italiennes vont véhiculer et promouvoir les Arts en Europe.


Après les croisades, le commerce européen est en plein essor en Europe et l’on assiste à une nouvelle corporation montante, celle de riches marchands, souvent mécènes, dont la fortune va égaler celle des Princes.


En Europe du Nord, des marchands riverains de la mer Baltique vont s’unir sous la forme d’une fédération qui prendra le nom de « Ligue de la Hanse Teutonique », confirmant ainsi une entente politique jusqu’à là commerciale née de la fondation de la cité germanique de Lübeck en 1158, non loin du port de Hambourg et de la frontière danoise.


De nombreuses cités portuaires comme Hambourg, Dortmund, Dantzig (Gdansk) en Pologne, Stockholm en Suède et Copenhague au Danemark vont alors régenter politiquement toute la région et assurer les échanges de marchandises jusque dans les Flandres et en Angleterre et il s’agit là d’une première forme de communauté européenne avec, avant la lettre, les prémices d’un marché commun.


Dans les Arts, si ces marchands assurent la distribution de l’ambre, un fossile semi-précieux dont on va faire des bijoux ; ils vont aussi promouvoir les Arts en faisant venir notamment des peintres pour établir leur portrait à l’instar de la noblesse et des souverains de l’époque et à ce titre le très célèbre tableau du peintre flamand Jan van Eick de 1434 représentant le marchand italien Arnolfini installé en Flandre et son épouse Giovana Cenami en donne un bon exemple.


En Italie, de grandes familles de commerçants s’avèrent également être des mécènes comme les Sforza de Milan, les d’Este de Ferrare ou les Medicis de Florence, en faisant bâtir de somptueuses villas avec les meilleurs artistes européens du moment pour la décoration intérieure de leurs palais ou plus simplement pour dresser leur portrait ou celui de leur famille. En effet les artistes de l’époque avec les débuts du portrait bourgeois pouvaient enfin vivre des commandes de ces commerçants et il n’était pas rare de voir des peintres à la tête de grands ateliers avec de nombreux élèves et une salle d’exposition de leurs tableaux donnant sur rue...


 


 


1423. Le peintre flamand Jan van Eyck va révolutionner la pratique de la peinture à l’huile dans toute l’Europe.


À cette époque les peintres devaient fabriquer leurs propres pigments, puis les broyer en les mélangeant avec un liant, du jaune d’œuf par exemple, mais le tout séchant rapidement il était difficile d’appliquer une deuxième couche de peinture ou bien de faire des retouches ou des repentirs.


Jan van Eyck est né vers 1390 à Maaseick dans la province belge du Limbourg en aval de Maastricht sur les rives de la Meuse (Maas en flamand) et donc il est mosan et sujet du Prince-évêque de Liège.


Comme ses deux frères, il devient peintre protégé du prince précité et même peintre de Cour en Hollande, enfin il entre au service de Philippe le Bon, Duc de Bourgogne, dans les Pays-Bas bourguignons de l’époque.


Il est en tant que Maître d’Atelier connu pour sa participation dans le retable de « L’Agneau mystique », mais également par son célèbre tableau des « Époux Arnolfini » déjà cité, des marchands florentins installés à Bruges peints dans un intérieur flamand alors qu’un miroir convexe, également reproduit, reflète le peintre et ses sujets.


De plus, il innove dans le portrait individuel ou de famille en peignant les visages de 3/4 au lieu de profil comme c’était le cas auparavant, un héritage des monnaies et des médailles depuis l’Antiquité.


On lui attribue peut-être à tort l’invention de la peinture à l’huile, mais ce qui est plus certain c’est qu’il en a grandement amélioré la technique en utilisant une huile siccative pour fixateur ainsi que d’autres ingrédients procurant une profondeur et un rendu exceptionnel encore inconnu à l’époque avec la possibilité de faire une seconde couche et des retouches, d’où le succès de la peinture flamande dont la nouvelle technique, une véritable révolution, va se répandre dans toute l’Europe occidentale.


En effet, les visages sont bien plus expressifs et les chairs sont très proches de la réalité, tout comme la texture des choses en général.


 


 


1455. La redécouverte de l’imprimerie à Strasbourg par Gutenberg va permettre la diffusion des courants artistiques en Europe.


Johannes Gensfleisch zur Laden zum Gutenberg est originaire de la ville de Mayence (Mainz) dans le Saint Empire Romain Germanique et s’installe à Strasbourg entre 1434 et 1443 où il fait son apprentissage d’orfèvre et il apprend les alliages des métaux.


Ce serait en observant un pressoir à vin lors de son séjour alsacien que Gutenberg eut l’idée de créer des caractères mobiles composés d’un métal résistant et de les mettre sous presse d’où notre actuelle composition typographique.


Toujours à Strasbourg, il va effectuer, fort de cette idée, les premiers travaux d’impression de la Bible en latin, la « Biblia Sacra Latina » avant de devoir quitter la région à la suite d’un mauvais procès avec le banquier Johan Fust, son créancier puis son associé et les dits travaux seront achevés à son retour à Mayence en 1455 sous le nom de B 42, l’impression étant réalisée sur 42 lignes et 2 colonnes.


L’imprimerie moderne était née, bien que découverte depuis longtemps par les Chinois sans que cela soit parvenu jusqu’à nous et elle allait véhiculer des nouveaux courants de pensée artistique dans toute l’Europe.
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